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de Bray-Dunes 

Après «voir visité Werhem, Uxem, Mgr 
(H'nmi' t - , sJx3»»vôque-©oevclj uteur (te Cam­
brai, acooiaps^riié de M. le vicaire général 
f.tmsn*. axahidiacre de la Flandre, s'est 
arrête à Bray-Dunes, où les habitants lui 
Orent un accueil vraiment triomphal. De 
Ifeoapice à l'égitise, le vénéré Pontife, pré­
cédé d'un cortège processionnel, de cy­
clistes et de cavalier», escorté des autorités 
locales, fut acclamé par l a population 
toute en liesse. 

Les marins avaient tenu à lui (aire un* 
réception digne de leur vieille toi flamande. 
l i t drapeau national flottait à la tour et à 
toutes les maisons. De chaque côté de la 
rue, on avait planté une ligne de mâts re­
liée entre eux par des guirlandes de ver­
dure et de fleurs, et de longues séries de 
paillions. Les arcs-oe-triompne succédaient 
aux. arcs-de-triomphe et disaient : « Les 
Marins à leur Archevêque ! » « Vive Mon-
geagneuar Delamaixe 1 » 

La plae» 4a règlise e/vait reçu une orne­
mentation saisissante, entièrement compo­
se* de ftlets de toutes formée, d'engin» de 
pèche, de barillets, d'appareils de marine, 
sur lesquels ont avait appliqué des mil­
liers de roses de toutes nuances. La pers­
pective de la ru* de l'Eglise était superbe. 
Las marins avaient préparé depuis long­
temps cette décoration sans luxe, mais ori­
ginale, de bon goût, gracieuse, expression 
do leur enthousiasme et de leur piété fi­
liale envers Monaateneur l'Archevêque, si 
dévoué aux ouvres de mer et à qui les pé­
cheur» d'Islande doivent d'avoir un prêtre 
flamand au milieu d'eux, 4 bord du navire-
MeMtsJ. 

Sa Grandeur reçut au presbytère le Con­
seil municipal, le Comité catholique, te Co­
mité paroissial, le Syndicat catholique des 
Marins-Pêcheurs, la Reunion Dominicale, 
la Jeunesse Catholique, les Sœurs de la 
Providence de Portieux, et Elle eut pour 
chacun un mot charmant et encourageant. 

Le lendemain, à huit heures, ce Ait dons 
; utie église remplie comme le dimanche et 

i&ajrnifiquement ornée, que Monseigneur 
célébra la sainte Messe et administra le 
sacrement de Confirmation. Aussi, après 
que M. le vicaire général eut bien voulu 

.soliciter les enfants d'avofr si bien passé 
leur examen de Catéchisme et d'Histoire 
Sainte, Monseigneur voulut adresser la pa­
role à son tour à cette laborieuse popula­
tion de Bray-Dunes, où touAJ'avait édifié. 
Cet auditoire de marins l'Inspira merveil­
leusement. Il indiqua nettement à chacun 
le devoir de l'heure présente et fit appel a 
l'esprit de foi des intrépide» marins d» la 
'Flandre, qu'il compara à ceux de la Bre­
tagne pour leur» familles nombreuses, leur 

I dévotion à la Sainte Vierge, leur dévoue­
ment à la Sainte Eglise. Ces accents ému­
rent l'Assistance hasqu'attx larmes. Aussi, 
quand Mgr l'Arcnevaque demanda si l'on 
•voulait bien lui promettre de demander à 
Dteu pour lui qu'il puisse continuer long­
temps encore a se dévouer dans son im­
mense diocèse et qu'il ait la consolation de 
voir suivre partout aussi bien ses direc­
tions, aussitôt la reconnaissance, la véné­
ration et latfection de tous éclatèrent avec 
attendrissement : « Oui, Monseigneur, oui, 
Monseigneur. » 

doctrine d'amour, sans violences, sans à-
ooups, par la persuation des apôtres et la 
sang des martyrs, la Barbarie recule d* 
plus en plu» ses frontières, l'esclavage dis­
paraît... 

L'Eglise crée la Trêve de Dieu qui régle­
mente la guerre, la chevalerie, elle sauve 
l'occident chrétien du péri, de l'Islam... 
Puis continuant son œuvre de civilisation 
elle développe l'instruction, les arts et fait 
éclore les corporations de métier qui pen­
dant do long» siècles assurent la vie hono­
rable de l'ouvrier. 

La Révolution détruit l'édifice social de 
l'Eglise, elle livre le peuple h i individua-
lisine. * 

Mais un peuple ne sort pas Impunément 
d» la tradition, après un siècle d» ce ré­
gime la clameur populaire maudit la so­
ciété telle que l'ont faite ceux qui en ont 
exclu l'Eglise. 

Puis dans une péroraison émouvante, 
M. Charles Bertrand salue dons la période 
contemojraine la nouvelle alliance du peu­
ple et de l'Eglise. Le Peuple est fatigué des 
exagérations révolutionnaires, le peuple 
n'est pas sectaire non plqp et comme le di­
sait Mgr Delamaire, s'il savait ce bon peu-
pie que la lutte actuelle est dirigée contre 
ses églises, contra ses calvaires ; celte lutte 
ne durerait pas vingt-quatrs heures. 

LE PEUPLE SOUFFRE 1 

Que les catholique» aillent donc à lui 
armés de leurs principes de justice et de 
charité, et le peuple reviendra à la fol de 
ses pères, et la France fille atnée de l'Egli­
se continuera de guider l'Humanité vers 
l'aurore du catholicisme socies. 

De chaleureux applaudissements saluent 
la fin du discours do l'orateur. 

M. le Vicaire-Général, en quelques fortes 
paroles résusne la journée, Il faut que les 
catholiques ^organisent sur tous le» ter­
rains, qu'ils" confessent hautement leur foi 
dans les œuvres religieuses, qu'ils dévelop­
pent les œuvres sociales dans la pensée de 
Pie X : tout Instaurer dans le Christ I 

La séance est levée, alors en un magni­
fique bataillon que précède l'alerte Société 
de gymnastique « La Ste-MaxeUende » aux 
sons joyeux des clairons et tambours, les 
congressistes**» rendent à l'Eglise, Où a 
lieu, à six Heures et demie, la consécra­
tion au Sacré-Cœur. 

des Comités catholiques 
DU DÉCANAT PB CAUDRY 

Dimanche dernier s'est tenu à Caodry le 
jCossjrrès de» Comités catholiques du Déca-
nat de Catudrv, sous la présidence de M. le 
• vicaire-génerâi Cateau. 

Disons de suite que ce Congrès obtint 
Ibeaucoup de strates et que 450 congressis­
te», malgré le t enps exécrable de la mati­
née et qui resta menaçant toute la journée, 

Isssistêrant à ce» assises catholiques. 
I M. le Doyen de Caudry ouvre, la séance 
et souhaite la bienvenue à M. le vicaire-
général Cateau ainsi qu'aux congressistes, 
r i s 11 rend compte de la visite qu'il a faite 

tous les Comités catholiques o u Décanat 
iet dit tonte la joie et le puissant réconfort 
jjque cette inspection lui a procurés. 
i Des rapports son» ensuite présentés sur 
(l'assistance des hommes à la messe par M. 
ITabbé Wattremez.sur les Œuvres eucharis-
jtiques par M. L'abbéJkUiy, .les Œuvres pro-
fesslonncileti iflii MejCharles Bertrand, les 
jCercles d'études par M. l'abbé Poulin, les 
Comités catholiques par M. l'abbé Valiez. 

Après chaque rapport des échanges de 
vues très intéressants se produisant entre 
rapporteurs et congressistes. Prennent 
part notamment à la dlscussio H. l'abbé 
Flament, missionnaire des Œuvres ; MM. 
Delhaye, Pruvôt, etc. M. le vicaire-général 
Cateau dirige la discussioa avec art et tire 
les conrlusions'pratiques. 

Puis la parole est donnée à l'orateur du 
Jour, M. Charles Bertrand, qui a pris com­
me sujet : 

Le rôle social de l'Eglise 
d travers l'histoire 

Je viens, dit M. Bertrand, présenter ce 
soir la défense d'une cause, la plus belle, la 
plus noble qui suit, •< celle de l'Eglise ca­
tholique », que des ennemis sans scrupules 
ou peu renseignés voudraient représenter 
comme l'adversaire <lu Progrès social. 

Dans une étude très fouillée, le conféren­
cier montre quelle était la situation de 
l'Humanité -ivuit le Christianisme. 

L g PAGANISME, L'ESCLAVAGE 
I.» Christ paraît et donne an monde la 

doctrine nouvelle, et sous l'action de cette 

Le Crépuscule 
sur le donjaa 

£î:totre Z'êriila^ie d'nne fUkW» 
i» gûnttlsJiomrnes ds province 

sous l'Aaeitw Régime 

Cre d» deux chiffres, la somme a i leurs va­
leurs est toujours 9. Pourquoi 1 

8» on calcule tous le» produite, le» valeur» 
des chiffres de gauche sont en procresslon 
croissante, celle» des chiffres de droite en 
progression décroissante. Pourquoi T 

^ê\j *&L ̂ eXj^mX, 'Wt, *ÊL ^ÊL * j l ^ 

Nous commencerons 

la publication d'un nouveau feuilleton, 

La Fée du Val «André 
L'auteur, Ai"» de Harcoit, n'a cessé de 

connaître depuis vingt ans les plus enviables 
triomphes littéraires. 

C'est dans la pleine maturité de ton talent 
Qu'elle vient d'écrire 

la Fée du Val André 
<rû elle a mit le meilleur de ton ectur tl ! 
toute l'ardeur de ta loi 

Ces pages poignantes posent l'un des pro- \ 
blêmes qui passionnent te plus les gens de | 
coeur à notre époque. Une tore» au monde 
est-elle capable d'apaiser Ut Minet sociales 
qui déchirent les famille» et bouleversent la 
société ? 

La Fée dn Val «André 
Vhérotne ti attrayante du roman, armée de 
ta bonté chrétienne et de son charme virgi­
nal, entreprendra cette lutte singulièrement 
dramatique. 

En torttra-t-ette victorieuse et au prix de 
quelles souffrances? Cest l'énigme qui tien­
dra nos lecteurs et nos lectrices en haleine 
jusqu'à la dernière ligne de 

MESSES t% OBITB 
Vous êtes priés d'assister aux Masses aiMt-

versairss qui seront célébrées au Maître-Au­
tel de l'église paroissiale de Saint-Etienne, 
à Lille, i» mercredi 1» Juin 1912, pendant 
toute la matinée, et à l'OMt sotoimei qui sera 
chanté le même Jour, à onze heures (les Lau­
des a dix heures et demie;, pour le repos de 
l'urne de 

Madame Louis QUARRÉ 
Née Marie • Oéelle PREVOST 

décédée à Lille, le 17 Juin 1911. dan» sa 57» 
année, munie des Sacrements de Notre Mère 
la Sainte Eglise. 

De la part de la Famille. 6893 
Vous êtes priés d'assister aux Messe» anni­

versaires qui seront célébrée* en l'église pa­
roissiale du Sacré-Cœur, a Lille, le 10 iuln 
I t l l , et à l'Oblt solennel qui sera chanté le 
même Jour à onze heures, pour lo repos de 
l'Ame de Monsieur 

Modeste Louis-Victor DILAHAYE 
veut de Dam» Juliette BARBE 

Membre de la Confrérie du T.-S. Saorstnent 
décédé à LUI», le 17 juin 1911, dans sa 92* an­
née, muni des sacrements de1 Notre Mère la 
Sainte Eglise. 

De la part de la Famille. 18, 19 j . 6892 
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BREVET ÉLÉMENTAIRE 
JEUNES CENS 

' Et, dsns l'atmosphère rassérénée du sanc­
tuaire, le saint pasteur, des larmes de Joie 
coulant de ses yeux, s'éleva jusqu'à une 
parabole digne de l'Evangile, où il mon­
trait le mauvais riche exclu du royaume 
eéleste, et le pauvre Lazare, image de 
Jésus-Christ, assis a la droite du Très-Haut. 

— Venez les élus de mon Père, conclut-
Il, en se tournant vers la famille persécutée, 
venez prendre possession du royaume que 
|e vous si préparé dés lo commencement 
su monde I 

Et, descendant de l'autel, il vint présen­
ter l'eau bénite au seigneur de Saint-Pey 
tt le conduisit avec sa femme et ton fils 
sans la chapelle reconquise. 

A l'issue de la cérémonie, Jean-Jacques 
•stima que, malgré l'outrage, il ne pouvait 
différer d'accomplir son devoir de vassal 
• t se diriges ver j le château de Coupet pour 
l'hommage promis. 

En signe de protestation, tous les paysans 
g'osstinérent à lui faire cortège. 
. C e fut un spectacle imposant quand les 

Trois cent-cinquanie-clnq jeunes gens se 
sont présentes cette année pour sabir les pre­
mière» épreuves du brevet élémentaire. 

ORTHOGRAPHE 
On* I—ifsia au Maroc 

Troifcdassss cavaliers, vêtus de mille cou­
leurs, éparpilles dan» un désordre grandiose, 
venaient S notes rencontre a bride abauue, 
aveo le fusil au poing, comme s'ils s'étalent 
élancés à l'attaque d un régiment... 

lia s'élançaient à fond de train, deux ou dix 
ensemble, ou bien cn&cun isolément au fond 
de la vallée, sur les collines^-eo avant ou 
sur lss flancs de la caravane ^dans la direc­
tion que noue suivions, Ou dan» la direction 
contraire, déchargeant leurs armes et pous­
sant des hurlements sans interruption. En 
quelques minutes, ta vallée fut pleine de fu­
mée et d'odeur de pondre comme un champ 
Ce bataille. 

De tous cotés les chevaux tourbillonnaient, 
le» fusils scintillaient, les bu-noue flottaient 
au vent, le» sabre» et les poignards flam­
boyaient. 

fis passaient à côté de nous un à un comme 
des fantômes ailés, vieux. Jeunes, hommes de 
formes colossales, .figures étranges et terri­
bles, rtxe?.si-'- sur leurs étTIcrs, la lète haute, 
les cheveux au vent, le fusil tendu en avant; 
et chacun, en tirant lançait un cri sauvage 
que les Interprètes nous traduisaient. 

Ils tiraient en l'air, contre terre, en arrière, 
en se penchant ou se renversant, comme 
s'ils eussent été liés à leurs selles. Si par 
hasard leur turban tombait A terre, ils reve­
naient en arrière au galop, et le ramassaient 
en passant, avec le bout de leur fusil. 

Quelques-uns faisaient tournoyer leur arme 
au-dessus de leur tète, la lançaient en l'air et 
la rattrapaient d'une seule main. 

Cède foule, ce mouvement Vertigineux, ce 
hrult qui éclatait ainsi inopinément, au lever 
du soleil, ùans cette gorge étroite où le spec­
tacle se présentait aux regards comme dans 
un amphithéâtre, tout cela nous frappe, d'un 
tel étonnement que, pendent un instant per­
sonne n'ouvrit la bouche, et les premières 
paroles furent une exclamation unanime et 
enthousiaste : « c'est beau I c'est beau I c'est 
beau I • 

E! DE AMICIS. 

Questionnaire. — I. Que signifient les ter­
mes • à fond de train, fantômes, interprètes, 
vertigineux. • 

II. Montres la Justesse de cette expression 
« Le spectacle se présentait aux regards com­
me dans un amphithéâtre. » 

III Donnez la fonction RTsmmatlcule des 
expressions suivantes : • n. bride abattue — 
chacun i-solétneit — comme des fantômes. » 

IV. Nature et fonction fies propositions con­
tenues dans la dernière phrase : « Cette 
foule » 

COMPOSITION FRANÇAISE 
De la présence d'esprit : Quels sont ses 

avantages et les qualités morales qu'elle sup 
pose T 

ARITHMÉTIQUE 
a) On place, sur les plateaux d'une ba 

lance, ilsiîi, votes de même poids et d'égale 
capacité ; l'un est plein d'eau, l'autre con 
tient un morceau de cuivre de densité 9 ; oi 
constate que le poids (Su second vase dtpas.se 
celui du premier de 2 kilos W¥>. Sachant eue 
pour remplir le second vase contenant ie cul 
vue. il faut v verser 2 litr--; 't.T> d'eau et q:;e 
le cuivra est* alors complètement immergé, 
on demande : 1» le volume du cuivre ; ï» la 
capacité du vase. 

h) Quand on multiplie par 9 un nombre 
d'un chiffre autre que 1, on obtient un nom 

. deux soigneurs, escortés de six cents ma-
! nanls, dignes et muets, s'avanceront vers 
i le perron du châtelain de Coupet. C'était 

toute la vieille Franco qui se levait contre 
la nouvelle. 

Mais, à la vue de son parc envahi par 
cette foule dont il rrdoutait les excès, le 
tire de Bordes, en haie, avait clos lierméti-
quement ses portes, '.'t, d'une fenêtre du 
premier étage, un lnquais déclara au se i ­
gneur de Saint-Pey que son maître, se refu­
sant à avoir aucun rapport avec lui désor­
mais, le tenait quilU de l'hommage et le 
priait de déposer le « fer de lance » sur 
un» marche du perron. 

xxvin 
LES SSMA1LLE9 

La vie avait repris à La Rochc-Tfmbrunc. 
simple, précaire, mais digne. M. de Salnt-
Pey, avec une activité éionnante pour son 
grand âge et ses malheurs, s'occupait de 
panser les blessures de son pauvre domsine. 
11 faisait brûler et labourer les friches, re­
planter le3 vignes, restaurer le matériel 
agricole en ruines. Levé dès l'aurore, 11 
parcourait ses champs jusqu'au coucher du 
soleil, ayant l'œil à tout, et ne dédaignant 
pas de mettre lui-même la main & l'œuvre. 

Et quand, après ces journées de fatigue, 
assis dans le fauteuil seigneurial, il man­
geait sa soupe et le pain noir qu'il avait 
gagné comme le dernier de ses manants, il 
se sentait plus noble que se l'avait été 
aucun de ses ancêtres. 

Mme de Saint-Pey, de son côté, était 
descendue de son piédestal. 

Domptée par l'adversité, pesant enfin les 
vanités à leur vrai poids, détachée des biens 
personnels, dont elle avait vu la caducité 

la Fée du Val <4ndré 
+^9+9+(1+94&*9tr9*9*&*9*&+9*9* 

de l a « CROIX DU NORD » 
de Texicutton rapide et toianit 

des Têtes de Lettres 
Factures. Mémorandum» 

PORT DEJHMERttlE 
SORTIES du 17 Juin 

Lethtr v. a. Astrologer, 578, dm. 
l'otland (or.), 4-m. a. Lydgate, 23*9, blé. 
Brest, vap. fr. Ville de Valenciennes, 1055, 

lège. 
Sydney, v. a. Norseman. 6929, blé. 
Mexulones, 4-m.ang. Colonial Empire, Ksi, 

nitrate. 
Rosario, v. a. Madellne. 1882, blé. 
Bordeaux, v. fr. Sauternes, 595, dm. 

SORTIES du 17 juin 
Brest, vap. fr. Emilie. 516. charb. 
Port-Talbot, 4-m. fr. Loire, *68à. lest. 
Newcastle, st.norv. Olaf Kyrre, 1950, legs. 

Chronique agricole 
Salez les foins 
Je vous disais mardi dernier de couper 

vos foins ; je viens vous conseiller aujour­
d'hui de sts Mler. 

Aussi bien, l'Utilité du soi en s*-riculture 
n'est plus à démontrer : bons fcntrrages et 
beau bétail, tel est le doubla avantage de 
son emploi rationnel. 

L'opération est des plus Simples, et voici 
le moment de la faire, si 1» bon Dieu dai­
gne nous donner quinze jour» de beau 
temps. Au moment de PJI mis© en meule ou 
en grange, vous étendez une première cou­
che de 50 à 60 oentimètres de foin, que 
vous saupoudrez uniformément de sel ; 
vous étendez ensuite une nouvelle couche 
de foin, que vous salez de la même façon, 
et atoei do suite, 

La des» de sel à employer varie entre 10 
et 20 kilos (pour mil!* kilos de foin), sui­
vant l'état de la récolte. En années ordi­
naires, 10 kilos suffisent. 

Ainsi traités, les foins restent frais, sou­
ples, appétissants et, surtout, ne moisis­
sent jamais ; même rentrés vaille que 
vaille, ils peuvent être consommés sans 
danger. Bien mieux, on voit souvent les 
animaux préférer le foin de moindre qua­
lité, mate salé, au foin de meilleure qua­
lité, qui n'a p a s reçu ce condiment 

Utile aux fourrages, le sel ne l'est pa» 
moins aux bestiaux, pour lesquels i l est un 
tonique, un excitant qui favorise l'engrais­
sement, la lactation et les forces muscu­
laires ; de sorte que chevaux, bœufs de 
travail et d'engraissement, vaches laitiè­
res, moutons et oorcs se trouvent bien du 
régime salé. 

On peut même dire que le sel est abso­
lument nécessaire aux animaux pour l'en­
tretien de la vie. C'est si vrai, que lors­
qu'ils en manquent, vous tes voyez, guides 
par l'instinct, Mener les murs de leur écu­
rie, sur lesquels suinte toujours un peu de 
salpêtre. 

L'action bienfaisante du sel se remar-

r dans la santé des bêtes, auxquelles il 
ne le poil plus luisant, le regard plus 

vif, la résistance aux maladies plus 
grands. 

Il ne faudrait cependant pa» en armser, 
ni forcer la dose, dans l'espoir d'obtenir 
un meilleur résultat. 

On peut considérer les quantités suivan­
tes comme 

Ration Journaliers 
Chevaux 20 à 80 gr. s. le poids 
Vaches 20 à 30 gr. — 
Bceufs a l'engrais 50 à 80 gr. — 
Moutons 2 à 5 gr. — 
Porcs 2 à 5 gr. — 

J'ajouterai en terminant, que l'emploi du 
sel entratne une dépense très minime, puis­
que son prix varie entre 4 et 5 fr. les cent 
kil., suivant provenance et mode de déna-
tur.itlon. 

Répons» à P. L , d» T. — Avant de re­
piquer des poireaux, faut-il en couper le 
bout des feuilles ? 

Les avis sont partagés : Mon excellent* 

en regard de la solidarité de la famille, elle 
se pliait, tout le jour, aux humbles soins 
du ménage, travaillant avec ses servantes, 
délaissant les ouvrages de tapisserie pour 
le raccommodage du linge et des vêtements; 
si douce, si résignée, si patiente, que Jean-
Jacques en était attendri. Il baisait avec 
respect les piqûres que les aiguilles inac­
coutumées avaient faites à ces Délies mains 
aristocratiques, et ce front de vieille enfant 
où se creusaient les premières empreintes 
des soucis. 

ht une existence nouvelle, toute de devoir 
et de sacrifice, commença pour les chate-

- lains de La Roche-Timbrune ; et, plus ils 
descendaient vers leurs paysans, plus ils se 
relevaient aux yeux de ces simples pour 
leur énergie, leur humilité, le courage de 
leur acceptation. 

MM. de Bordes avaient lancé quelques 
sarcasmes qui ne trouvèrent pas d'échos. 

Le domaine, peu à peu, reprenait sa ferti­
lité et son aspect prospère, les récoltes de­
venaient fructueuses, les droits féodaux, 
payés avec une scrupuleuse exactitude, 
étaient transmis au nouveau suzerain. Les 
brèches des murailles se cicatrisaient, lei 
étahleB se repeuplaient do betes, et la 
vieille demeure, chaque jour plus muée en 
ferme, gardait cependant sa noblesse et la 
majesté de ses souvenirs. 

Des nouvelles consolantes arrivaient des 
absents : Etienne, passé au régiment de 
Bourbonnais, avec toute la faveur du comte 
d'Eu, remplissait les fonctions do lieute­
nant-colonel et espérait un régiment. 

L'évêque de Cahofs, qui venait de con­
férer les Ordres à Gratien, l'avait proposé 
pour une importante abbaye. 

Anne, son noviciat terminé, venait de 

ami J. D... dit oui ; et certain autre horti­
culteur (de premiers feroe), dont je tairai 
1» nom, pour éviter de rappeler de trop 
cruelles déceptions à beaucoup de mes lec­
teurs, .est pour la négative. 

C'est vous dire cjue ce n'est pas une ques­
tion de vie ou de mort, et que, des deux 
façons, voua pouvez réussir. 

Néanmoins pour en avoir le cœur net, 
essayez les deux procédés ; vous pourrez 
ainsi juger lequel est le meilleur. 

Reportes a H. L..., ds 0. — Vous ne serez 
pas déçue si voue voulez soufrer votre vigne, 
non pas demain, mais aujourd'hui : c'est-à-
dire le temps de vous procurer du soufre 
en poudre et ua petit soufflet, à moins que 
vous vous serviez d'une pomme d'arrosoir. 
Il faut sOutrar abondamment feuilles et 
grappes. 

Le morsss»aV>«tfus favorable, c'est le ma­
tin, alors que iSl i leui l les sont encore cou­
vertes de rose?, parce que le soufre y ad­
hère plus facilement. Mais si vous voulez 
vous donner la peine d'arroser un peu vo­
tre vigne en plein midi, le résultat sera le 
même, et l'effet immédiat, puisque le sou­
fre agit surtout sous l'action du. soleil. 

No craignez pas de recoramencsr l'opéra­
tion deux et trois fois, à quinze jours d'in­
tervalle. 

Répons» à-l'Ami de Dunkerque. — Bri-

?padier,- 7ous avez raison ! La naphtaline 
ait fuir les gens, mais pas les mites. Tel 

est le résultat le plus clair de l'enquête 
que j'ai 'aito au reçu de votre aimable 
lettre du 7 courant. 

Merci d'avoir éclairé mon ignorance et 
laissez-moi espérer un prochain pèlerinage 
à la même intention, car mon pauvre 
« quinquet » baisse tous les jours. 

Réponse a D. ds R. — Vos poules sont 
probablement trop échauffées ou, n'ont pas 
à leur disposition de quoi faire des écail­
les. Voilà tout. 

Une nourriture rafraîchissante pendant 
Tuelques jours (salade, herbe tendre, pâ­
tées de son et de pommes de terre), aivec 
un peu de plâtras ou des cendres dans 
leur enclos vous épargneront l'ennui de 
trouver chaque matin dans le poulailler 
deux ou trois œufs sans écaille. 

à L. R.— Voici une formule de 
bouillie bordelaise, comme vous désirez 
pour vos. pommes de terre. 

Eau 100 litres 
Mélasse 2 kilos 
Qhaux 2 kilos 
Sulfate de cuivre 2 kilos 
Faire dissoudre complètement le sulfate 

de cuivre dans un peu d'eau chaude et un 
récipient en bois, avant d'ajouter la mé­
lasse. Et 

CONSEIL PRATIQUE 
Ne pas attendre que la maladie soit dé­

clarée pour appliuuer le remède. 
L. CENSIER. 

NOUVELLES MARITIMES 
ARRIVAGES : VENANT DE : 

Havre 15, st. Crownor Gallcla Pensaccia 
(suivra pour Dunkerque, 

Havre 15, st. Am. Rig. de Genouilly B.-Ayres 
(suivra pour Dunkerque) 

DEPARTS : ALLANT A : 
Falmouth 15, 3-m. fr. Eugénie Fautrel Havre 
Kalmouth 15, 3-m. norv. Madagascar Havre 
Oueenstown 15. 3-m. norv. Suxnbawa Dque 
Falmouth 15. 4-m. fr. Tarapnca La Pallice 
ynec-nstown 15, 3-m. ang. Beeswing Dque 
Oueenstown 15, 4-m. ang. Crocodile Dque 
San Nicolas 9, st. Roddam Dunkerque 
Montevideo l ï , st. ail. Pernambuco Dque 

PASSAGES.— Madère 13, st. Zillah, B-Ayres 
à r/unkerefue, mois et graine de lin. — Mgea 
14, st. an?. Ambassador, Alexandrie à Dun-
kertrue. — Falmotith 14, 4-m. fr. Montmorency 
Iqunjue à Douvres pouT ordre. — Lizard 16, 
3-mats fr. René, Portland (Or.) à Dunkerque 

AFFRETEMENT. — St. Lothringen, Port-
Pirlé à Anvers, minerai. 

MARCHES 
VALENCIENNES, 15 iuln.s 

Sucre blanc en morceau, 82 à 83. — Sucre 
roux, 37,50 à 38. — Farines, 1" q., les 100 k. 
39 à 40,»». — Blé blanc, 80 kil., 25,»» à 25.25. 
— Ici. roux, 2-4,50 à 25,»». — Sons, les 100 kil., 
16 à 16,50. — Aliment-mélasse, 15,50 à 16,50. — 
Seigle, les 100 klL, 23,25 à 23,50— Orges, 22.50 
à 23,50. — Escourgeons, l'hect., 22,50 à 23. — 
Avoine, les 100 kil., 23,25 à 23,50— Tourteaux 
lin 1" choix, 26,50. — Tourteaux arachides, 
26,»». — Tourteaux ricin. 12,50. — Sulfate 
d'ammoniaque, 27,»». — Nitrate. 87. 

Fourrages. - Les 1000 Jtll., octroi compris : 
Luzerne ae l'Aisne, 120 fr. — Foin des Arden-
nes, 110. — Paille de blé en bottes, 70 fr. — 
Paille orge et avoine, 55 fr. « 

Marché aux bestiaux de%Val»nci»nnes 
du 10 juin 1912 

Espèces Amen. 1™ q., 2* q., 3» q. 
Bceufs 134 1,10 1.05 1. . . 
Vaahes et génisses 223 1,»» 0,90 0.80 
Taureaux 64 1,05 0,95 0,85 
Veaux 12 l.*6 1,35 1,2b 

PARIS, 1S Juin. 
Sucres raffinés. — La demande reste sans 

activité de la part de la consommation ; les 
cours ne varient pas. 

A Paris, on eût» en disponible les 100 kilos, 
par wagon complet (5.000 kilos au moins), et 
suivant marques aux usines, non compris la 
taxe de raffinage de 2 francs : + 

En caisse de 5 kilos rangés. 82 a 82T50. — 
En cartons de 1 krîo rangé, 83,50 à 84,»». — 
En caisses d» 50 à 60 kilos rangés, 82,50 & 83. 
— En caisses de 25 à 30 kilos rangés, 83 & 
83 50 — En caisses de 10 kilos rangés, 83,50 a 
84. — Raffinés en poudre s. d., 79,50 à 80. 

Cours pour l'exportation franco sur wagon 
ou sur bateau les 100 kilos, à Paris, droits 
déduits : cubes, 54 ; pains, 52. 

Produits accessoires. — On cote en disponi­
ble, les 100 kilos, suivant marques, non com­
pris la taxe de raffinage d» 2 francs : 

fiTos déchets, en sacs, 77 à 78 — Morceaux 
irrégullers, 77 à 78. — Petits déchets. 77,50 à 
78. — Sucre en poudre, 78,50 à 77. — Semoule 
(selon finesse), 79 à 79,50. — Glaces, 79 à 80. 

Sucres cristallisés extra acquit. 74 à 74,50. 
— Sucres cristallisés en poudre, 75 à 75,50. 

Physionomie* des ventss 
nro* bft<t:! — Vente plus facile .»ur une d«. 

mande plus active de la campagne. 
Limousins 00-95, hœuîs UaiiCi 00 Sa. '.ter. 

mands 80-95, manceaux 80-90, vendions 80-8B. 
Moutons. — Vante plus facile. 
Agneaux 120-125, Centre 115-118, Midi 105-118, 

Métis 105-118. 
feastc — Vente bonne en hausse d'un sou 

par livrable. 
lîrip Boaure, Gatinais 120-125, ChampenoU 

112-120', Mancenux 112-117, Gournayeux 1*"' 
110, service 70-90. 

fores. — Vente calme, cours inchangés. 
Maiffres 72-7G, pras 70-72. 

HOUBLONS 
ANVERS, 1S Juin. 

Les 50 kilos fob wagon Anvers Alost dtapo 
nibie, 227,50 ; nouveUe récolte, 145 i. 147,5» 
Tendance soutenue. 

PETROLES 
ANVERS, 18 juin. 

Raffiné américain, les 100 kilos : disponible, 
23.50 ; juillet-août, 23,75 ; septembre, M,»», 
Tendance ferme. 

HEMORROÏDES 
Peu de personnes ignorent quelle triste 

Infirmité constituent les hémorroïdes ou va­
rices anales, car c'est une des affections les 
plus répandues, maie comme on n'aime pas 
a parler de ce genre de souffrances, on sait,' 
beaucoup moins qu'il existe un médicament, 
l'Ellxlr ds Vlrginie-Nyrdhal, qui les fait dis­
paraître sens aucun danger. Prière de dé­
couper cette annonce (685) et l'adresser a 
Produit Nyrdhal, 10, rue de La Roehefett-
oauld, Paris, pour recevoir franco la. bro­
chure explicative de 148 pages, ainsi qu'un 
petit échantillon réduit au dixième, qui per­
mettra d'apprécier le goût délicieux du pro­
duit On verra combien il est facile ds se 
ànterrasser de la maladie la plus pénible, 
et la plus douloureuse. Le flacon : 4 fr. 50, 
franco. 

Pour éviter les innombrables Imitations 
de ce produit, exiger la signature de garan­
tie Nyranal. 0 1 « » 
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Prix i* kifef 
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•» t M- {» 

. par qvilitS 

Poid» rif 

1 - | * 1*. 

Ba>h..\ !.41?| l.*S< S» 1 *1 1 » 1 J» ! 10 . « ' . S* 
1 . . . . I «... J». l«» l l S 4 l t i « ' l i i . »i . »J 

«tl«!l»4lt .4 1 J l i . »?'. W . 47 
Oi iJi t :o;i soi «.' i Su t »t 
Si '8 341V Ittll '.M t M l itt . * . 

lu i 'm. i 9; i t t l l 44,1 s» l i e 

Peaux de moutons. — On cote : en lains 
4.75-6.50, 1/2 laine 3-5. 

ceux qui ne connaissent pas 
encore 

L'EXCELLENT VTN DE 

BANYULSTRILLES 
QUINQUINA 

nous conseillons vivement de goûter cet 
INCOMPARABLE APERITIF 

recommandé par MM. les Médecins 
aux Hommes, Dames et Enfants 
DEMANDER UN • TRILLES » 

et exiger l'étiquette BANYULSTRILLES > 
sur la bouteille otaf 

^ a a c t s a s e t i ^ ^ l l l l l 

. V II0WCHITI8 "** 
•ont radicalement QTJS3US par la 

Solution Pautauberge' 
Qui donne des P O U M O N S R O B U S T E S et , 

< prétient In TUBERCULOSE v 
4*j «*rlx du flacon : 3 fr. 50. -^A 
B S ^ O B s a i G g . BntntfE^M 

CHOCOLAT OAIGUEBELLE 

CACAO D'AIGUEBELLE 
Dépôt : 74 bis, rue Nationale, LILLE 

TÉLÉPHONE 11-26 051 

Imp. Croix du Nord, K, rue d'Angleterre, HUM 
Le gérant : Gh. VEILit. 

Prix du Beurre, des Œufs, des Pommes de tetr^ 
€ 3 * FOÏÏR 1T0S MÉNAGÈRES » & 

MARCHES 

Parla, 12 Juin 
(pour comparaison) 

Lille, 12 Juin 
Aire, 14 Juin 
Armentlères, 10 Juin. 
Arnèke, 11 iuln. 
Avesnes, 7 Juin 
Bailleul, 11 juin 
Berguee, 10 juin 
Bourbourg, 11 Juin.... 
Cambrai. 15 Juin 
Cassel, 13 Juin 
Courtrai, 10 juin 
Cysotng, 11 Juin 
Douai, 15 juin 
Estaires, 13 juin 
Etrœungt, 13 Juin 
Fourmles. I" Juin 
Haubourdln, 7 juin... 
Hazebrouck, 10 Juin... 
Hondsehoote, 7 Juin.. 
La Bassée. 13 juin 
Ijindrecies, 8 Juin 
Lo Quesnov, 14 Juin.. 
Merville, 12 Juin 
OTS, 11 juin 
St-Amand, 15 juin 
Seclln, 10 Juin 
s»r>l<esmcs, 16 Juin 
Somain, 13 juin 
Ste^nvoorde, 15 Juin. 
Valenciennes, 15 Juin 
Wasquehal, 7 Juin.... 

BEURRE 

le kilo 
Normandie.. 2,40 3.80 
Bretagne 2,40 2,90 
Tooraine 2,50 3 .» 
Nord et Est. 2 .» 8,86 

3,30 à 3,50 
2.80 à 3,20 
3,30 à »,»» 
3,00 à 3.30 
1,50 à »,»» 
1150 à 1,60 
3.30 é ...» 
2,80 à 3,50 
1.70 à 1,80 
1,30 À 1,50 
3.10 S »,»» 
1,65 à »,»» 
3.60 à ».-
1,45 k 1,55 
1,20 à 1,30 
1,30 à 1,40 
1,70 à .,»» 
1,40 à 1,60 
1,60 a 1,75 
1,55 à 1,70 
1,40 à »,» 
1,50 à »,»» 
1.50 à »,»» 
1,30 à 1.40 
1,50 A 1,60 
1.50 a 1,60 
1,60 & »,»» 
1.60 à 1.80 
1,30 a 1,50 
1,70 à »..» 
1,75 à »,». 

le kil^ 
le kilo 
le kilo 
le kilo 
la livre 
la livre 
lé kilo 
le kilo 
la livre 
la livre 
le kilo 
la livre 
> le kilo 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livTe 
la livre 
la livre 
la livre 
•la livre 
la livra 
la livra 

ŒUFS 

le mille 
Norm«« Picard» 

extra 116 128 116 126 
choix 

11.» à-
2,40 à 

11,50 & 
2,50 à 
2,40 & 
2,40 à 
2.65 é 
2,25 à 
2.40 à 
2.60 à 
2,45 à 
2.90 S 
1,30 à 
2,40 a 
2,40 à 
2,30 a 
1.70 à 
2.40 a 
2.40 a 
2,75 à 
2,60 à 
2.80 A 
2,50 a 
2.60 à 
2,60 A 
3,»» à 
2.40 à 
1.55 à 
2,50 à 
2.80 a 
1,30 S 

80 98 80 104 

» , » le cent. 
2,60 le quart 
»,»» le cent 
2,70 le quart 
»,»» le quart 
2,70 le quart 
»,»•• le quart 
2,40 le quart. 
2.50 le quart 
2,75 le quart 
»,»» le ouart 
»r» le quart 
»,» le 1/2 q. 
2,60 le quart 
»,M le quart 
2,40 le ouart 
».»» le 1/2 q. 
2.80 le quart 
2,60 le quart 
3,»» le quart 
»,»• le ouart 
»,»» le quart 
»,»» le quart 
»,»» le quart 
».»» le quart 
3,25 le quart 
».»• le quart 
1.70 le 1/2 q. 
2,80 le qujvrt 
»,M le quart 
»,»» le VU q. 

POMMES DE TERRI 

les 100 kilos 
Midi-Paris 32.» 33,»i 
Noirmout. 24,»» XL*» 

2S.M à 38.» les 100 kf 
4.» A 6.» les 100 k, 

26.» S 30.» les 100 k> 

7.» A 12,.» les 100 kv 

9,00 à 12,00 les 100 kl 
28,». a »,» les MO K, 

0.35 à ».» le kilo 
0.30 à 0.40 le kilo 

15..» A 17.» les MO V 

7.» A 8,.» les 100 l> 
0,40 A »,»» le kilo 

7.» & 16.» les 100 I 

0,10 a- »>Tlointo 

faire profession dans l'Ordre de Malte, 
Pauvre, et clièro victime de tant d'infor­
tunes, la plus éprouvée peut-otre, elle pleu­
rait dans la retraite le rêve disparu, heu-
reuss de se dévouer, puisque ses parents 
avaient recueilli lo prix do son sacrilice. 

Et Jean-Jacques pensait à ces choses, ap­
puyé sur sa canno do buis, tandis que le 
vieux Guilhem traçait son contièmo sillcu 
dans le Camp-Grand, au pas réfléchi de ses 
bûtes. 

L'no vapeur «'e-thalait des bceufs roux 
et un souffle égal sortait des naseaux de ces 
bons travailleurs do la glèbe. La terre, hu­
mide des premières pluies de l'automne, se 
friait en mottes brindillées do paille, ou ­
vrant à la soniencu son sein maternel. 

La bruno du matin étendait sa gaze l é ­
gère sur la vallée, moutonnant plus épaisse 
aux sinueuses frondaisons de la Bargue-
lonne. La tour massive de Valence et les 
flèches de la eomnianderia de Golfech s'iri­
saient dans cette mer, aux rayons d'un 
soleil pâle. 

Le givre poudrait de ses frimas les pru­
niers de l'enclos et les quatre cyprès qui 
montaient, aux quatre coins, leur garde 
mélancolique. 

Le vieux paysan anbelait, harassé, der­
rière son attelage. Depuis trois heures in­
interrompues qu'il peinait à la tache, ses 
pauvres jambes rhumatisantes ne pou­
vaient plus le porter. La beue gluait a ses 
sabots, comme si elle eût voulu le fixer a 
ce sol qu'il avait fouillé depuis un demi-
siècle et l'ensevelir dans une étreinte amie. 

Et Jean-Jacques vit son angoisse, et une 
pitié de c<H infatigable dévouement lui 
jerra le COPUF. 

— Tu n'en peux plus, mon père Guiihem. 
repose-toi. 

— C'est Impossible, Monseigneur, il reste 
dix sillons à faire, et le temps menace : 
je dois ensemencer avant ce soir. 

— Eh bien 1 donne-moi ta charrue : je 
finirai ton ouvrage 1 

— Vous, seigneur I labourer 1 Ah I plutôt 
mourir sur ce sillon que de permettre une 
pareille chose 1 

— Je le veux, reprit Jean-Jacques. Tu as 
assez travaillé pour moi, je puis bien faire 
quelque chose pour toi I 

Et, s'emparant du manche de la charrue, 
il continua lo sillon, et puis les autres, pen­
dant que Guilhem pleurait silencieusement 

Certes, il ne rougissait pas, maintenant 

3ue son bras ne pouvait plus porter l'épée, 
e le plier à cette œuvre servile. Il mour­

rait en laboureur, n'ayant pas eu la gloire 
de mourir en soldat I 

Non, non ! co n'était pas une déchéance 
ni une dérogation, ce retour magnanime à 
la bonne terre, ("était un lien de plus, in­
destructible, qui se nouait entre la race et 
le sol natal. C'était le gage qui le faisait 
leur à jamais, la prise de possession renou­
velée par le droit sacré du travail. C'était 
le signe du relèvement et de l'espérance. 

Une seule chose pouvait dégrader la no­
blesse : l'oisiveté, le fléchissement de son 
honneur, la conscience qu'elle était une 
chose morte que le vent des révolutions 
balayerait dans le recul du passé. 

Que la puissance territoriale fût perdue, 
les titres périmés, les grades et les grandes 
charges passas à d'autres : il lui restait 
toujours le terroir des tncètrej, la commu­
nion aveo cette glèbe qu'ils arroseraient de 
leurs sueurs, aprùs l'avoir «rrosos de leur 
sang. 

Et quand, son labeur terminé, il prit !<3 
sic du semeur, et lança le boa grain de la 

moisson future, il lui sembla qu'il semait 
l'avenir meilleur et des générations indéfi­
nies de sa race perpétuée par le vouloir-
vivre, toujours frôle, toujours vivsce, tou­
jours chancelante, jamais vaincue, régéné­
rée par le travail et l'humilité, et sortant 
enfin triomphante de l'épreuve. 

Comme disait sa devise : 
Deo et patientiâ returgam ! 

LÉONCL DE LA ÏOURRAS8S 
FIN 

(DroUt de traduction et de 
réservés.) 

VIENT DS PARAITRE 

Convertis 
par A. Oossat e t J. Montjovot 

Un* brochure de 64 pages. 
Prix. 0 fr. 15 : port, 0 «r. 05 

On a réuni dans cette brochure uns serW 
d'articles pleins d'intérêt qui, parut l'an 
dernier en feuilletons dans la Croix, f u ­
rent unanimement goûtés et dont, S 
maintes reprises, le tirage à part fut r é ­
clamé. On sera donc heureux de relira 
ces brèves et intéressantes notices sur 
quelques-uns des pjus marquants parmi les 
Convertis de notre époque a la foi catholi­
que : F. Coppée, Johannès Joergensea, 
Krogh-Tonningh, F. Brunetière, Ches» 
terton, Albert de Ruville, HuysmMM. 

La portée apologétique de ces P*|»es sssV 
moins que leur brièveté et la modicité de 
leur prix en permettront une diffusiuS> 
plus facile et plus abondante. 

5. nuis BAVARD, PARIS, V U I \ . 

dtpas.se

